
Torturée 
par la sciatique 

Elle m i t peur de rester boiteue 

Depuis six mol», aucun remède ne 
pouvait délivrer cette vieille dame de 
Lyon d'une douloureuse sciatique qui 
tenaillait tantôt sa jambe gauche, tantôt 
la droite. Elie marchait avec peine et 
craignait de rester boiteuse. Elle se dé­
cida à essayer les Sels Kruschen. Ses 
douleurs s'atténuèrent, s'espacèrent, puis 
disparurent, c Aujourd'hui — écrit 
Mme L.-E. S— — j'ai retrouvé toute ma 
gaieté. Je fais de longues courses sans 
éprouver de lassitude dans les Jambes. 
J'ai 75 ans et l'on m'en donne a peine 

La sciatique — comme toutes les dou­
teux! arthritiques : rhumatismes, goutte, 
lumbago, etc.. est provoquée par un 
excès d'acide urique dans l'organisme. 
Kruschen dissout cet acide dangereux et 
en assure l'élimination par les reins. Il 
stimule également le foie et l'intestin, 
purifie le sang et vous communique ainsi 
-r.e nouvelle vitalite.Toutes Pharmacies: 
flacons à 6fr.2S. m r . 2 5 et 30 francs. 
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A MONTAUBAN, 
M. Flandin a parlé 

de la politique extérieure 
et intérieure 

Montauban. 29. — Aujourd'hui la 
Fédération du Tarn-et-Garonne de 
L'Alliance Démocratique, a organise, a 
Montauban. une grande manifestation 
républicaine, sous la présidence de M. 
Flandin. 

Une réunion de propagande, au cours 
de laquelle prirent !a parole MM. De 
Fels. Calmel et Maenan. a eu lieu, puis, 
a midi trente, un grand banquet d'en­
viron mille couverts a été servi a l'issue 
duquel M. Flandin a prononce un dis­
cours très applaudi. 

Parlant tout d abord des relations 
franco-italiennes. M. Flandin regrette les 
difficultés qiu on-, surgi et qui sont, en 
parue, les repercussions fâcheuses d'er­
reurs ou d'imprudences commisses par 
de précédents gouvernements, tant en 
ce qui concerne la conquête éthiopienne, 
que la guerre d'Espagne. 

Apres avoir rappelé que !a paix repose 
sur la concordance des politiques fran­
çaise et anlgaise. le président en vient 
au problème de l'Europe Centrale et des 
derniers événements de Tchécoslovaquie 

T. a rendu hommage a l'action décisive 
ci: '.a diplomatie ornanniqUe et souhaita 
qu? les conversations relatives au règle­
ment du problème des minorités alleman­
des soient le poini de départ de negocia-
t.cns plus vastes destinées a consolider 
la pa.x en Europe et a arrêter une course 
aux armements, cui conduit a la ruine, 
tous les peuples du Continent. 

Pa = -ant a la poi'.lique intérieure et exa­
minant les deux trains de décrets-lois. 
M Flandin souhaite que l'action gouver­
nementale parvienne a assurer la 
remise de la France au travail Mais. 
pour lacien président du Conseil, seul 
un climat de confiance et de travail 
pourra préluder a la grande œuvre de 

ion économique et financière de 
s. 

LA FÊTE 
DE JEANNE D'ARC 

A ROUEN 

Rouen. J9. — La fête de Jeanne d'Are 

2ui a lieu le dimanche le plus proche 
e .anniversaire du 30 mai 1431, a été 

préside aujourd'hui par M Herriot. invite 
par la Municipalité. 

M. Hernot est arrive a 10 h. 15, sur la 
Place du Maréchal Foch. accompagne 
de M. Ver.omme. Préfet de la Scine-
Inferieure : M. Métayer, député-maire 
de Rouen et du général Frère comman­
dant le 3* Corps d'armée. Après dépôt de 
palmes au monument de la Victoire et 
une minute de silence en l'honneur des 
morts de la Grande Guerre. M. Herriot 
passe en revue les Anciens Combattants 
français et belges, puis gagne la place 
du Vieux Marché, en face de l'emplace­
ment du bûcher. On notait la présence 
dans la tribune d'honneur de M. Ford, 
lord-maire d'Hastings. de l'archevêque 
de Rouen et de plusieurs personnalités 
politiques. Le flambeau de Domremy 
parti la veille de Paris, arriva sur la 
place, M. Hernot y prit une flamme pour 
ranimer celle dans l'urne posée sur la 
mosaïque. 

Prenant la parole â la cérémonie M. 
Herriot a prononcé un discours dont 
voici les passages essentiels : 

c L'honneur qui m'est conféré de pren-1 
dre ici la parole au lieu sacré où Jeanne 
d'Arc rendit l'âme. Je veux penser que 
je le dois à votre volonté d'associer à 
cette commémoration nouvelle l'ensem­
ble de notre Parlement, les représentants i 
élus de toute la France. De ce point de i 
vue. )e me félicite et vous remercie. Dans i 
notre histoire si traversée, féconde en 
dramatiques incidents, au cours de cette I 
lengue mission que la France pendant | 
tant de siècles a dû remplir pour se sau-1 
ver et sauver avec elle tant d'idées Jean-1 
ne représente un moment de notre | 
conscience nationale. Elle la résume, elle 
la symbolise. 

» En un temps où. comme 11 est arrl- j 
vé plus d'une fois, l'intervention étran-, 
gère prétendait corriger notre pays de 
ses défauts, de s- facilité, de ses mœurs 
trop douces. Jeanne, avec les douze mille 
hommes de son armée, dans une nation 
partiellement résignée i l'occupation et 
par endroits désespérés, ranime l'esprit 
de notre race, lui redonne de l'élan, le 
sens de l'en-avant et de l'offensive, le 
goût de l'union. 
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Asthmatiques 
RESPIREZ 

COMME TOUT LE MONDE 
KALM-ASTHMIVE procure a: 

asnmituues. Cette med 
nouvelle calme insUn 
etouffement*. emphysème, et 
larrhe, bronchiit chronique 
de*ache les mucosités, tonifie Je coeur, procure I 

Demandez échantillon ttratuit à 
KaJm-A-.tnmine. 137, Faubour» S'-Antoine, Pari». 
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« LE DROIT 
DE L'ALLEMAGNE 

A SES COLONIES »... 
Brème. 29. — c Etre prêts c'est I es­

sentiel ». tel est le mot d'ordre que l'ami-
ra. Rueman. membre dirigeant de la 
Ligue Coloniale du Reich. a proclame 
h.er soir à la manifestation coloniale de 
Brème. 

« Pour nous, dit-il. le mot d'ordre est : 
« S >j ons prêts ». Nous avons un droit 
imprescriptible sur nos anciennes colo-
n.es. El.es seraient a la lois un réservoir 
de matières premières et un débouche 
pour nos produits. 75 millions d'Alle­
mands sont pénètres de la nécessité de 
colonies pour le III' Reich. » 

A Breslau. d'autre part, le docteur Lev. 
chef du Front du Travail, a affirmé aus­
si lors d'une manifestation de l'Indus­
trie Textile, le < droit de l'Allemagne à 
des colonies » 

' E P I L E P S I E ] 
victorieusement combattue par 

Y \ T 1-E PI L EP Tl QUE DE LIEGE 
Cessation des crises dès le 1" flacon 
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LES MANIFESTATIONS 
DE SOLIDARITÉ 

ITALO-ESPAGNOLES A ROME 
Rome, 29 — A l'issue de la cérémo­

nie du Théâtre Adnano. le duce a reçu 
au Palais de Venise les membres des 
missions envoyées par le général Franco 
pour participer aux manifestations de 
solidarité italo-espagnole. 

' Un peuple qui te redresse parfois 
contre tonte espérance... » 

» Les savants nous disent, les linguis­
tes nous affirment que le mot de patrie 
n'était pas encore en vigueur lorsqu'elle 
apparut à l'orient de notre sol pour le 
libérer. Mais qu importe le mot. l'œu 
vre n'est-elle pas encore plus grande 
qu'elle se conçoive dans l'esprit, dans 
la conscience d'une pauvre villageoise 

» Un pays désolé par les longueurs 
et la cruauté de la guerre, accablé par 
le poids des impôts, une France que 
: écrivain Alain Chartier a représentée 
sous les traits d'une femme, noble d'al-
hire. aux vêtements déchirés, abandon­
née par ses enfants oublieux de ÎC qu'on 
doit au sol de c la nativité ». une terre 
où'l'Idée de la justice n'habite plus qu'en 
certaines Intelligences un peu hautes. 
des résistances mais Isolées, «ans lien 
entre elles, des batailles d'enfants per­
dus, ancêtres de nos francs-tireurs, voilà 
ce que Jeanne a rassemblé au nom d'une 
conviction créée en elle paT un senti­
ment populaire formé a fleur des 
champs. 

» Et sa grandeur, la permanence de 
sa gloire, la fraîcheur sans cesse renou­
velée de sa réputation, le caractère pour 
ainsi dire éternellement printanier de 
son histoire, tous ces mérites lui vien­
nent de ce qu'elle ne cessera de figurer 
aux Français l'àme indomptable d'un 
peuple sur lequel on a tant de fols vou­
lu mettre la main et qui se redresse par­
fois contre toute espérance, plus enclin 
même à suivre l'appel de l'héroïsme qu'à 
entendre les moroses conseils de la rai­
son. 

" Deux grandes nations réconciliées 
devenues amies 

pour la paix des hommes » 
» Mesdames et messieurs, même si 

J'avav il y a quelques années, scruté au 
cours d'un sincère pèlerinage, tous ces 
souvenirs. 1e n'ai pas voulu revenir ici 
sans avoir de nouveau médité, recherché 
l'impression directe. On sait. Je pense, 
que la bibliothèque de la Chambre des 
Députés, dont j'ai présentement la sur­
veillance, conserve l'une des trois expédi-
Uonsdéfinitives et authentiques du pro­
cès. C'est un vélin de grand format : il 
appartient a Cauchon lui-même, à en 
juger par les fragments d'un sceau de 
cire qui. par malhei .. s'effrite peu à peu. 
J~ me suis rapproché de cette relique. 
Grâce à elle, j'ai pu suivre la procédure 
imaginée par le "ieux praticien des pro­
cès. J'ai vu se dresser devant mol Cau­
chon. serviteur du parti anglais, tout en­
semble homme de confiance de Bedford. 
exécuteur-testamentaire de Charles "I. 
conseiller appointé de Henri Ier. Malgré 
le service politique par lui rendu 11 ne 
deviendra pas archevêque de Rouen. 
mais sera envoyé par t'Angleterre. en 
1439 comme député au Concile de Bâle. 
puis au Congrès d'Arras. où il soutien­
dra, jusqu'à la fin. le droit exclusif 
d'Henri à la couronne de France Entre 
Jeanne et lui. tout est conflit 

» Ce n'est plus seulement la France, ce 
sont tous ceux qui croient à l'esprit qui 

(Copyright s Réveil du Aord » ei 
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L'amitié franco-britannique 

A 13 h., un déjeuner réunissait les 
autorités sous la présidence de M. 
Edouard Herriot. Au dessert M. Métayer, 
député-maire de Rouen salua les person-
lités présentes : Mgr Petit de Juleville. 
le général Frère, le lord-maire d'Has­
tings, M. Ford et la lady mayoresse 
c fils de la grande Angleterre, l'un des 
fondements essentiels de la paix du 
monde ». 

L'orateur a des phrases particulière­
ment aimables pour M. Edouard Herriot 
dont il souligne l'autorité comme prési­
dent de la Chambre. 

Le lord-maire d'Hastings s'exprimant 
en français remercie la ville de Rouen 
de son invitation. Il évoque les relations 
affectueuses de la France et de l'An­
gleterre* basées sur le respect mutuel 
des deux grands pays qui aiment la 
paix. » 

Le lord-maire dit ensuite â M. Edouard 
Herriot la granle considération dont 
son nom est entouré en Angleterre et 
termine en ces termes : i Jeanne d'Arc 
l'héroïne dont vous commémorez le mar­
tyre est bien le symbole de l'esprit de 
la France. » 

M. Edouard Herriot dit sa gratitude à 
la population rouennaise. rappelle les 
liens qui l'attachent à cette cité et prie 
le lord-maire d'Hastings d'être son inter­
prête pour transmettre la reconnaissance 
de tout le pays français à M. Neville 
Chamberlain « Pour obtenir la paix, il ne 
suffit pas de la désirer ; pour affirmer 
sa volonté pacifique il faut être fort. » 

M. Herriot dit ensuite son réconfort 
devant la belle tenue des troupes qui ont 
défilé ce matin devant lui. S'adressant 
enfin â la lady-mayoresse. il s'exprime 
en ces termes : « Je vous apporte le 
salut des femmes des mères de France 
dont les enfants ont été protégés par 
l'action commune de nos deux pays. » 

Ces discours ont été très applaudis 

SI LES FRAISES vous donnent de l'urti-
cair.'. mélangez-les avec le Yoghourt 
Lactelia. vous ne connaîtrez plus cet in­
convénient et obtiendrez un dessert exquis 

LE VOYAGE 

A SAINT-BRIEUC 
(SUITE OE LA PREMIERE PAGE) 

la saluent et la remercient d'avoir une 
fois prouve que la volonté d'un être 
convaincu peut ne pas s incliner devant 
la violence. Vraiment, declare-t-eile, le T\w? S f I l D C D T I LTDDIIrU 
mercredi 9 mai, dans la grosse tour du l i f t M . A l . i i r M X I L j u l $ I \ U I l 
château, devant les docteurs, les ar­
chidiacres, les licencies, les bacheliers, si 
vous me deviez taire écarter les mem­
bres et faire partir l'àme du corps, oui, 
je ne vous dirairs autre chose, et si Je 
vous en disais autre chose après. Je di 
rais toujours que vous me l'auriez fait 
dire de force. 

» Mesdames et Messieurs, il y a quel­
ques Jours. Je parcourais le Mont des 
Oliviers, la Vallée de Josaphat. le Pré­
toire, le Calvaire. J'éprouvais une bien 
vive émotion. C'est un sentiment du 
même ordre que Je ressens au lieu du 
bûcher de Jeanne, en ce temps où les 
deux grandes nations, réconciliées, de­
venues amies pour la paix des hommes, 
s'unissent dans ce culte de la Jeune 
paysanne de Domremy. Jeanne à deux 
titres impérissable' à notre reconnais­
sance, au respect de tous. Elle a sauvé 
la France Elle a par son sacrifice, affir­
mé devant les manifestations de la force, 
les droits inviolables de l'esprit. » 

Des Jeunes gens et des Jeunes filles 
ont revêtu pour la circonstance le cos­
tume traditionnel. 

A l'hôtel de ville, le président signe 
le livre d'or. Il prononce ensuite une 
allocution dans la salie des fêtes. Il rap­
pelle l'ancienneté de Saint-Bneuc et tous 
les souvenirs qui s'y rattachent. 

Après avoir remercie les Briochins de 
leur accueil, le président se rend à 
l'hospice général ou il parcourt rapide­
ment les salles. Le cortège traverse en­
suite la ville pour gagner le groupe 
Curie, école pratique de commerce et 
d'industrie, que le président inaugurera. 

Le président se rend ensuite au monu­
ment aux morts de la ville où il dépose 
une gerble de fleurs. Tout près s'élève 
une stèle que le président inaugure. Elle 
rappellera la mémoire du sculpteur bre­
ton Paul Le Goff. tué pendant la guerre. 

La visite du Collège 
« Ernest-Renan » 

Les personnalités officielles gagnent 
ensuite le nouveau collège de jeunes 
filles qui portera le nom d'Ernest Renan. 

M. Lebrun et sa suite se rendent dans 
une vaste salle des fêtes où M. Davy, 
recteur de l'université de Rennes, re­
mercie M. Lebrun et les membres du 
Gouvernement d'être venus consacrer 
l'œuvre scolaire de la municipalité de 
Saint-Brieuc. 

M. Jean Zay prononce ensuite un 
discours. 

Le Banquet 
Après avoir visité le collège de Jeunes 

filles, le cortège officiel se rend au lycée 
de garçons Anatole Le Braz où a lieu 
un banquet de 650 couverts offert par 
la municipalité. 

Au dessert. M. Brilleaud, maire de la 
ville, prend la parole pour affirmer quel 
jour mémorable est cette journée pour 
la ville de Saint-Brieuc. c Nous croyons, 
dit-il. indispensable aussi l'organisation 
d'un enseignement secondaire féminin, 
équivalent au masculin. Il n'y a aucune 
raison pour que les femmes n'aspirent 
pas aux mêmes bienfaits dé la culture 
que les hommes ». 

Il explique que le nom de Renan est 
le mieux choisi pour ce lycée. 

M. Meunier Surcouf. sénateur, sou­
haite la bienvenue au chef de l'Etat. 
au nom des parlementaires et des con­
seillers généraux des Côtes du Nord. 

M. De Chappedelaine prend ensuite 
la parole. 

LE DISCOURS 
DE M. ALBERT LEBRUN 

M. Albert Lebrun remercie d'abord les 
personnalités présentes, puis il dit tout 
1 intérêt qu'il a pris à la promenade du 
matin et aux diverses visites qu'il lui a 

été données de faire : L'ancien hôpital 
datant de 1540 et sans cesse améliore. 
le groupe scolaire Curie, les nouvelles 
installations du collège de jeunes filles, 
enfin l'inauguration du monument élevé 
à la mémoire de Paul Le Gof. auteur 
d'oeuvres célèbres, et que la mort a fau­
ché au printemps 1915 sur le front de 
Belgique 

Le Président de la République énu-
mère ensuite les visites qu'il va faire 
l'après-midi. 

M. Albert Lebrun exprime son regret 
de ne pouvoir visiter d'autres cités des 
Côtes-du-Nord. « Mais, dit le Président, 
pour avoir posé le pied dans votre seul 
département des Cotes-du-Nord. 1e me 
sens saisi par votre Bretagne si pre­
nante, si captivante ». 

M. Albert Lebrun rappelle que tout 
récemment il était en Gascogne pour 
inaugurer le monument élevé à Armand 
Fallières. dans quelques jours il se ren­
dra à Bourges en Berry. plus tard il 
assistera, en Avignon, à la fête annuelle 
des vins. 

« Toutes ces régions, ajoute le chef de 
l'Etat, constituent la France, diverse et 
une tout ensemble union profonde indis­
soluble, résultat d'un long atavisme qm 
a soudé entre elles pour toujours les dif­
férentes parties de notre pays. Et cepen­
dant cette cohésion, si bien réalisée dans 
les choses, comment se fait-il qu'elle soit 
toujours fragile entre les personnes. » 

Et M. Albert Lebrun conclut par un 
solennel appel à l'union réalisable en 
s'efforçant de pratiquer dans la liberté 
républicaine et- démocratique, un rap­
prochement que d'autres peuples deman­
dent à la contrainte en s imposant de 
suivre les aspirations d'un gouverne­
ment, expression de la volonté nationale. 
qui s'applique à ramener la France dans 
les voies de la prospérité : en faisant en 
sorte enfin que la France retrouve cette 
santé morale, cette sûreté, cette con­
fiance en l'avenir qu'elle connut aux 
jours glorieux de sa victoire de 1918. 

L'ALLOCUTION 
DE M. DE CHAPPEDELAINE 

Saint-Brieuc. 29. — M. de Shappede-
laine. ministre de la Marine marchande, 
parlant à l'issue du banauet servi au 
lycée de Saint-Brieuc. a tout d'abord 
salué le Président de la République et a 
rendu hommage à la dignité et à la hau­
te conscience avec lesquelles il remplit 
ses. fonctions de chef de l'Etat. 

« Aucun des 10.000 inscrits des Côtes-
du-Nord. dit-il ensuite, ne peut être in­
sensible à l'effort du gouvernement qui 
vient de promulguer les décrets-lois du 
crédit maritime, de l'aide à l'armement 
et l'aide aux compagnies subventionnées 
car l'ensemble de ces mesures qui va 
mettre en mouvement 4 milliards de 
francs, se traduira par la construction 
en trois années de 600.000 tonnes, par la 
résorbtiôn de 40.000 chômeurs, par l'ac­
croissement de notre activité économi­
que et de notre sécurité : mais il ne fal­
lait pas oublier non plus ces petits pé­
cheurs qui sortent le soir, qui rentrent 
le matin, le décret-loi sur le crédit mari­
time mutuel leur permettra de recons­
truire leurs barques et de renouveler 
leurs filets » 

La fin de la journée 
Saint-Brieuc, 29. — Le Président de la j 

République et les personnalités qui lac- I 
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compagnent quittent le Lycée Anatole 
Le Braz et se rendent au préventorium 
marin de Saint-Laurent, où le chel de 
l'Etat est reçu par le Maire et le Conseil 
municipal de Plérin. ainsi que par M de 
Kerguezec, président de l'œuvre antitu­
berculeuse des Côtes-du-Nord. qui con­
duit la visite de l'établissement. 

M. Lebrun regagne ensuite Saint-
Brieuc. où jX assiste à une fête bretonne 
organisée en son honneur sur les gran­
des promenades avec le concours de la 
Musique des Equipages de la Flotte. 

A 17 heures. M. Lebrun acclame par 
la population, prend place dans le train 
qui le ramène a Paris 

Graves 
MAUX 
d'ESTOMAC 

"Mon propre docteur 
A cause or son succès dans d'innombrables 
cas de troubles g-aslriques bénin* ou grave*, 
1rs médecins conseillent l'emploi de la poudre 
Mai Iran pour l'estomac. Ils savent qu'elle est 
préparée selon une formule éprouvée qui 
procure un sottlaa-cmciU immédiat et ce 
qu'écrit Mlle A.G.E. confirme ceci : 
"Pendant quelque tempe j'ai souffert de 
maux à 'estomac terrible* et, pour obtenir un 
soulagement, j'ai essaye la poudre Macléan 

ri m'a donné le résultat déaire. Plue tard, 
a été jugé utile de prendre l'avis d'un 

médecin et mon propre docteur m'a prescrit 
de continuer a prendre votre merveil leuse 
poudre. Je ne peux pas leisaer passer l'oc­
casion dévoua remercier du bien qu elle m'a 
procuré et je la recommanderai chaudement 
a quiconque souffrant comme moi-même". 
Aseurex-voua toujours qu* voua obtenez bien 
1* viri l . M. Poudre Macléan EU* e.i en vente 
dan* toute* le* ph.rmacie.. au prix de KreH.oô 

ffiiSIe double flacon. 1* flar 

MACLÉAN 

L'AVIATRICE E. LION 
EST RENTRÉE A PARIS 

Le Bourget, 29. — L'aviatrice Elisa­
beth Lion est arrivée à l'aérodrome du 
Bourget. ce sou-, à 18 h. 10. venant d* 
Marseille, qu'elle avait quitte à 14 h. 13. 

Mlle Lion, qui rentre à Paria après 
avoir réussi sa tentative contre le re­
cord du monde féminin de distance en 
ligne droite, record qui lui fut ravi 48 
heures plus tard par Mme Dupeyron, 
avait dû faire escale. Jeudi matin, peu 
aptes son départ de Tunis, à Terranova, 
en Sardaigne. à la suite d'un défaut 
d'alimentation d essence. 

L'av-.atnce a eie reçue au Bourget et 
vivement félicitée par M. Corbin. direc­
teur de l'Aéronautique civile au Mi­
nistère de l'Air, ainsi que par le com­
mandant du port aer.en du Bourget et 
de nombreuses personnalités. 

UN PROCES SENSATIONNEL 
A LIÈGE 

Bruxelles. 29. — Le procès de la veuv« 
Becker. âgée de 59 ans. accusée d'avoir 
en moins de cinq ans empoisonné onze 
personnes, s'ouvrira le 7 juin, à Liège. 

On prévoit que les débats dureront 
plus d'un mois. 

eie 

LES ÉLECTIONS COMMUNALES 
BELGES AURONT LIEU 

EN OCTOBRE 
Bruxelles. 29 — Confirmant le démen­

ti de l'Agence « Belga » repoussant l'éven­
tualité d'un ajournement des élections 
communales fixées au mois d'octobre 
prochain, on déclare dans l'entourage im­
médiat du Premier Ministre que M. 
Spaak n'a jamais songé à prendre pa­
reille mesure et qu'il est inconcevable 
qu'on ait pu lui attribuer semblable» dis­
positions 

SPORTIFS. LISEZ LE SAMEDI 

l e s spor ts 
du n o r d 

le plus iort tirage des 
sportifs - Le numéro t «0 

La Fiancée 
du disparu 
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par PIERRE DAVESNES et CHANTAL REMY 

Du tourisme I C'est tout ce qu'elle 
voyait dans cette aventure ! 

Quant a Mme Berthet, 11 pensait que 
son silence, son obstination à ne poser 
aucune question, venaient, non de son 
Indifférence. — il savait quelle le ché­
rissait comme un fils — mais du respect 
qu'elle avait de son art. de sa liberté. 

— Et put*, se dit-il, après tout, sauf 
Claire, qui. elle, peut-être, doit avoir 
devtnè. ma tante pense que mon absence 
ne durera que quinze tours au plus... 
Alors qu'est-ce que Je veux de plus ? 
Qu'elle me plaigne 1... Non Je ne veux 
pas de pitié ; pourquoi me plaindrait-elle 
puisqu'elle De sait pas ? 

En fait. Mme Berthet devinait que 
son neveu avait projeté de demeurer 
assez longtemps a Paris Et c'est dou­
loureusement qu'elle le voyait partir : 
un peu comme son enfant qui s'en irait 
une seconde fois Elle avait garde volon­
tairement le silence, feignait d'ignorer. 

de crainte de gêner Jacques, ou Claire. 
Mais lorsque le jeune homme lui avait 
donne lé baiser d'adieu, elle avait lutté 
contre elle-même pour ne pas le serrer 
dans ses bras et lui dire combien elle 
comprenait sa douleur. Elle souffrait de 
sa souffrance. Et de plus en plus, elle 
admirait la volonté stoique de la jeune 
fille dans sa fidélité farouche au souve­
nir du fiancé qu'elle avait tant aimé 

Dès qu'il fut a Paris. Jacques n'eut 
plus qu'une idée : travailler, travailler 
le plus possible : mais U sentit que pour 
cela U lui faudrait l'Isolement en lui-
même, essayer d'oublier Claire pendant 
un certain temps. 

Il écrirait seulement deux lettre* : 
une & sa tante, pour lui expliquer ; 
l'autre a Claire 

Coup sur coup, il écrivit une dizaine 
de brouillons, qu'il déchira au fur et à 
mesure. Puis il se décida à n'envoyer 
qu'une missive, adressée a Mme Berthet, 

mais qui serait manifestement pour les 
deux femmes. 

Quelques Jours après te départ de 
Jacques. Mme Berthet et Claire Usaient, 
enfoncées dans de profondes bergères 
Louis XVI. dans le salon de leur petite 
maison de Salnt-Céré. lorsque la son­
nette tinta à la grille. 

— Cela ne peut être que le facteur, 
dit Mme Berthet. 

— Oui. Ce doit être une lettre de 
Jacques, répondit la jeune fille. 

Le départ de Vignaud l'avait attristée, 
elle aussi : son ami lui manquait : 
cependant, comprenant que le retenir 
eût été lui faire espérer un « oui » 
qu'elle ne voulait pas prononcer, ne se 
sentant pour lui qu'une très franche 
amitié, elle avait eu la délicatesse de 
n» rien témoigner Pourtant, l'idée qu'il 
pouvait y avoi au courrier une lettre 
de Jacques lui fit plaisir. 

— C'est de mon neveu, dit. Mme Ber­
thet 

Elle décacheta la lettre. Quand elle 
en eut achevé la lecture, elle la tendit 
à Claire : 

— Cette lettre est autant pour vous 
que pour mol. ma chère petite. Lisez-la. 

Et la Jeune fille lut. un peu émue, 
la lettre dont elle avait pressenti, sinon 
le texte, du moins le sens I 

« Ma chère tante. 

« Peut-être i.urais-Je mieux fait, lors 
de mon départ, de vous en avouer la 
véritable raison : cela eût été sans 

doute préférable : l'explication eût été 
plus simple : mais j'ai manqué de 
courage Je puis tout vous dire, parce 
que vous savez tout comprendre. Mon 
absence ne durera pas une semaine ; 
elle se prolongera des semaines, des 
mois : le temps qu'il me sera nécessaire 
pour conquérir la gloire totale, celle 
qui me rendra digne de mériter l'amour 
de 1P Jeune fille que J'aime et dont Je 
rêve de faire ma femme. Vous avez 
deviné, Je pense, que c'est de Claire 
qu'il s'agit Elle vous dira mieux que 
moi ce qui s'est passé. Qu'elle n'inter­
prète pas mon départ comme un dépit, 
une fuite : mon amour est plus fort que 
mon orgueil, et j'aurais supporté coura­
geusement de vivre avec elle, comme 
avant son refus ; puisqu'elle m'a donné 
son amitié, qu'elle me la conserve : et 
que si un jour elle seni peser trop forte­
ment la solitude, qu'elle ait le geste 
franc et simple de m'appeler : le serai 
toujours la en dépit de tout 

« Vous pourrez lu: dire aussi combien 
doit être Intense mon amour pour elle, 
pour que je rompe aussi trutalement 
avec ma vie. cette vie tissée autant avec 
les souvenirs du passé qu'avec mes rêves 
d'avenir ; vous qui savez a quel point 
j'aimais ma vie > là-bas. oui /ous pour­
rez ie lui dire... 

c Je vous supplie de ne pas m'accuser 
d'indifférence ou d'oubli si Je reste 
longtemps sans vous écrire : j'ai besoin 
de me retrouver seul avec mol-même : 
Je veux lutter, arracher de rrol la pensée 
même de mon amour, pour revenir un 

Jour digne de lui... et digne aussi de 
vous, ma chère tante, qui toujours vous 
êtes montrée pour noi une véritable 
mère... » 

La Jeune file, en silence, les yeux 
embués de larmes, rendit à la mère de 
Raoul la missive où se devinait tant de 
douleur. 

Mme Berthet la prit et soupira : 
— Comme U vous aime, le pauvre 

enfant 
Claire, désolée, eut un geste d'impuis­

sance : 
— Je me rends compte de ce' qu'il 

souffre... Mais Je ne puis me détacher 
ainsi du souvenir de Raoul : mort, 11 
reste encore si vivant dans mon cœur : 
il a été mon seul amour : Je me sens 
incapable d'aimer à nouveau Parfois 
Je me demande s'il ne vit pas encore 

Mme Berthet tressaillit : 
— Mol aussi, fit-elle, quelque chose 

me dit qu'il n'est pas mort, qu'il re­
viendra. Je rêve de lui toutes les nuits. 

Claire reprit tristement : 
— Je suis persuadée que Jacques 

éprouve un amour très sincère pour 
moi ; mais comment m'a-t-il donc Ju­
gée ? Croit-il que plus célèbre, plus 
riche, il me plairait mieux 1 Sa gloire 
actuelle ne m'auralt-elle pas largement 
suffi, si Je l'avais aimé ?... Si Je l'avais 
aimé d'amour, car J'ai pour lui une 
affection profonde et vraiment frater­
nelle. 

— Non, ma chère petite ; non. autant 
que Je connais Jacques, Je puis affirmer 
qui! ne vous a pas jugée A tort. Je com­

prends mol qui le connais bien, pour­
quoi 11 agit ainsi 

— Et pourquoi ? Que pensez-vous ? 
Mme Berthet posa doucement sa main 

sur les genoux de Claire : 
— Il n'a pas voulu être inférieur & 

Raoul... à votre premier amour... Ne 
protestez pas : ne lui en veuillez pas 
surtout : moi qui pourtant suis la mère 
de Raoul, je comprends très bien son 
sentiment : ce n'est pas l'orgueil qui 
l'a inspiré, mais une délicatesse infinie : 
il a pensée qu'une femme ayant aimé 
un héros ne saurait aimer un homme 
sans valeur. 

— Mais il n'est pas sans valeur.. Loin 
de là... 

— Non, certes. Mais c'est un modeste ; 
11 considère qui! peut mieux encore : il 
veut s'efforcer de se réaliser pleinement, 
pour être digne de vous. 

Claire hocha la tête, le visage grave : 
— Je n'aurai Jamais d'autre amour 

que votre fils, dit-elle. Je l'ai trop aimé, 
voyez-vous. Je suis encore tout impré­
gnée de son souvenir 

Et brusquement, devant Mme Berthet 
bouleversée, elle se mit & sangloter, la 
tête sur la table, convulsivement, comme 
une enfant.. 

— Il ne faut pas pleurer comme cela. 
ma pauvre petite. Il faut être raison­
nable. Ecoutez-moi. Je vous en supplie. 
C'est la maman de Raoul qui vous parle. 
Je suis touchée, infiniment touchée du 
sentiment si noble et si profond que 
vous a lnspir» mon fils : mais vous êtes 
jeune, très jeune- Je ne veux pas., vous 

entendez, je ne veux pas que vous fassiez 
le sacrifice de toute votre existence à ce 
souvenir. Jacques est un brave garçon.. 
S: vous n'aviez pas connu Raoul, accep-
tenez-vous de devenir la femme de 
Jacques ? 

Elle fit «o i» de la tête 
— Eh bien ! c'est la maman de Raoul 

qui vous demande aujourd'hui d'essayer 
d'oublier un peu le grand amour que 
vous avait inspiré son fils Voulez-vous 
essayer ? 

Pour toute réponse, la Jeune fille se 
jeta en pleurant dans les bras de sa 
vieille maman. 

Quelques jours apes, les premières 
pluies d'automne gênant les excursions, 
elles rentrèrent à Châteauroux. Ce fut 
Claire qui conduisit la voiture avec une 
adresse qui émerveilla Mme Berthet. 

Philomène les vit rentrer avec un 
plaisir non dissimulé. Elle commençait 
à s'ennuyer, cette bonne Philomène 
toute seule dans cette grande m»»*»»»» 

— Vous allez voir, dit en entrant 
Mme Berthet. que Philomène va nous 
raconter qu'elle a failli gagner le gras 
lot 

— Qu'est-ce qui vous l'a dit ? s'étonne 
la vieille servante, sans soupçonner un 
Instant qu'on voulait la taquiner, un 
numéro de plus et ça y était. Je gagnais 
un million ! oui Madame, un million I 

Mais je ne me désespère pas I Ce 
sera mon tour la prochaine fois. 

(A ruicreJ. 
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